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LE REFLEXE CONDITIONNEL56 

Reflexe conditionnel : c'est actuellement un terme physio- 
logique distinct, designant un phenomene physiologique 
determine, dont 1'etude conduisit a la formation d'un nou- 
veau chapitre de la physiologic animate, l'activite nerveuse 
superieure, premiere partie de la physiologie du segment 
superieur du systeme nerveux central. Des observations 
empiriques et seientifiques avaient ete accumulees depuis 
longtemps ; on savait qu'une lesion mecani'que ou une af- 
fection du cervaau et, surtout, des grands hemispheres, pro- 
voquaient des troubles du comportement superieur tres com- 
plexe des animaux et de 1'homme, appele d'ordinaire acti- 
vate psychique. A l'heure actuelle, quiconque ayant re§u une 
instruction medical e ne contestera guere que les nevroses 
et les psychoses so<ient liees a l'affaiblissement ou a la dis- 
parition des proprietes physiologiques normales du cerveau, 
ou a la destruction plus ou moins grande de ce dernier. 
Une question fondamentale et obsedante se pose alors : 
quelle est la liaison existant entre le cervaau et l'activite 
nerveuse superieure de 1'homme et des animaux, comment 
et ou en commencer 1'etude ? II semblerait que, si l'activite 
psychique est le resultat de l'activite physiologique d'une 
certaine masse cerebrale, il faille en entreprendre 1'etude du 
point de vue physiologique, et que son exploration doive 
etre menee avec autant de succes que l'analyse fonction- 
nelle des autres organes. Pourtant, il n'en fut rien pendant 
longtemps. L'activite psychique est depuis longtemps (de- 
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puils des millenaires), l'objet de 1'etude d'une science spe- 
ciale, la psychologie. Chose etonnante, ce n'est que tout re- 
cemment, depuis 1870, que la physiologie a obtenu, grace 
a sa methode habituelle d'excitation artificielle, les pre- 
miers faits precis se rapportant a une certaine fonction 
physiologique des grands hemispheres, la fonction motrice. 
A l'iaide d'une autre methode tout aussi habituelle, la me- 
thode de destruction partielle, des doonees supplementaires 
furent acquises sur la formation de connexions entre d'iau- 
tres parties du cerveau et les principaux reoepteurs de l'or- 
ganisme: 1'cell, l'oreille, etc. Ceci inspira de grandes espe- 
inances, aussi bien aux physiologistes qu'aux psychologues, 
au sujet de 1'union etroite existant entre la physiologie et 
la psychologic. Les psychologues, d'une part, prirent 1'habi- 
tude de commencer leurs traites de psychologie par exposer 
la theorie du systeme nerveux central et particulierement 
des grands hemispheres (organ es des sens). D'autre part, 
les physiologistes interpretaient d'une maniere psychologi- 
que les resultats de l'ihterruption experimentale de l'actil- 
vite de certaines portions des hemispheres des animaux, 
par analogie avec ce qui se passerait dans le meme cas 
dans le monde intetrileur de l'honime (par exemple, le « il 
voit, mais il ne comprend pas » de Munk 57 ) . Mais bientot le 
desenchantement s'empara des deux camps. La physiologie 
des grands hemispheres s'immobilisa sur ces premieres ex- 
periences et cessa presque de progresser. Parmi les psycho- 
logues, ill s'est trouve tout comme avant des hommes se pro- 
nongant resolument en faveur de l'iodependanoe totale de 
1'etude psychologique par rapport a la physiologie. D'autres 
essais avaient ete ©galement faits pour relier les sciences 
naturelles triomphantes a la psychologie pair la methode de 
1'evaluation numerique des phenomenes psychiques. On a 
pense un certain temps ouvrir dans la physiologie un cha- 
pitre special de psychophysique grace a l'heureuse trou- 
vaille de Weber et de F e c h n e r 58 (loi qui porte leur 
nom) d'une relation numerique entre l'lntensite de l'exci- 
tation exterieure et oelle de la sensation. Mais le nouveiau 
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chapitre n'a pas depasse cette loi unique. W u n d t 59 , an- 
ci'en physiologiste, devenu psychologue et phillosophe, a 
tente avec plus de succes d'appliquer rexperimentation et 
les mesures numerilques aux manifestations psydiiques, et 
a fonde La psychologie experimentale. De nombreuses don- 
nees ont ete rassemblees de cette mianiere. Certains, a l'iins- 
tar de F e c h n e r, donnent le nom de psychophysique a l'a- 
nalyse mathematique des donnees numeriques de la psycho- 
logte experimentale. Mais il n'est pas rare de rencontrer 
maihtenant des desenchantes de la psychologie experimen- 
tale par.mi les psychologues et surtout pairmi les psy- 
chiiatres. 

Ainsil, que fiaiire ? Cependant, une vote nouvelle com- 
mencaM a se faire sentir et a se laisser distiinguer, vote sus- 
ceptible de mener a la solution de La question fondamentale. 
Ne serait-il pas possible de trouver un phenomene psychi- 
que elementaire qui, en meme temps, pourrait a bon droit 
etre entierement considere comme un phenomene purement 
physiologique, afin que, partant de la, par une etude rigou- 
reusement objective (comme toujours en physiologic) des 
conditions de son apparition, de ses complications et de sa 
disparition, nous puissions obtenir le tableau physiologique 
objectif et complet de l'activite superieure des aniimaux, du 
fonctionnement normal du segment superieur de 1'ence- 
phale, au lieu des experiences effectuees jusqu'alors et ba- 
sees sur l'excitatilon artificfelle et sur la destruction ? Heu- 
reusement, beaucoup aviaient depuis longtemps remarque 
ce phenomene ; beaucoup lui avaient accoirde leur attention 
et certains (parmi lesquels T h o r n d i k e 60 doit surtout 
etre mentionne) en avaient deja entrepris l'etude, miais, 
pour une raison inconnue, s'etaient arretes au dSbut m6me, 
sans faire de leurs connaissances la base d'une methode 
fondamentale, essentielle, d'explonation physiologique sys- 
terraatique de l'activite superieure de l'organisme animal. 
Ce phenomene etait ce que nous designons maintenant sous 
le terme de « reflexe conditionnel », et dont l'etude energi- 
quement menee justifie entierement l'esperance que nous 
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venons d'enoncer. Faisons deux simples experiences que 
tout le monde peut reussir. Versons dans la gueule d'un 
chien une solution faible d'un acide quelconque. Cela provo- 
que, habituellement, une reaction defensive : la solution est 
rejetee piar de brusques mouvements de La bouche, lia salive 
est deversee en abondance dans la oavite buccale (et en- 
suite lau dehors) , i'acide introduit s'en trouve dilue, et la 
muqueuse debarrassee. Et maintenant, une autre expe- 
rience. Juste iav.ant d'ihtrodurre de 1'iacMe dans la gueule 
du chien, soumettons-le a Taction repetee d'un agent exter- 
ne quelconque, d'un certain bruit, par exemple. Que voyons- 
nous ? II suffira de repeter ce bruit seul pour que se repro- 
duise la meme reaction : memes mouvements de la bouche 
et meme ecoulement de sialive. 

Ces deux fiaits sont egalement exacts et constants. Tous 
deux doivent §tre desiignes du meme terme physiologlque 
de reflexe. Tous deux dteparaissent si! on sectionne, soit 
les nerfs moteurs de la musculature bucoale et les nerfs 
secreteurs des iglandes salivaires, c'est-a-dire les comman- 
des effectrices, soit les nerfs afferents partant de la mu- 
queuse bucoale ou de l'oreille, ou encore, si on detruit le 
centre de transmission du flux nerveux (c'est-a-dire du pro- 
cessus dynamlque d'excitation nerveuse) des nerfs afferents 
sur les nerfs efferents ; pour le premier reflexe, ce centre 
sera la moelle lallongee, pour le second, les grands hemi- 
spheres. 

La pensee la plus severe n'aura rien a redire, en face de 
ces fiaits, contre cette conclusion physiiologique ; cependant, 
la difference entre ces reflexes est deja nette. Premierement, 
leurs centres sont differents, comme nous venons de le voir. 
Deuxiemement, comme le montre ^organisation meme de 
nos experiences, le premier reflexe a ete reproduit sans lau- 
cune preparation praalable, sans laucune condition, le se- 
cond a ete ofotenu a l'aide d'un certain procede. Qu'est-ce 
que cela signifite ? Dans le premier oas, le passage du flux 
nerveux d'une des voies sur les autres ia lieu sans proce- 
dure speciale, directement. Dans le second, ce passage exi- 
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ge une preparation prealable. Le plus naturel est de se 
representer la chose comme suit. C'est la conduction dil- 
recte du flux nerveux qui evait lieu dans le premier reflexe ; 
dans le second, la formation d'une voie pour le passage de 
l'influx nerveux devait avoir lieu d'avance ; cette notion 
etalt longtemps connue de la physiofogie et portait le nom 
de «Bahnung 61 .» II existe done, dans le systeme nerveux 
central deux appareils distincts : celui de la conduction 
ditecte du courant nerveux, et celuil de sa fermeture et de 
son ouverture. II seriait etrange que cette conclusion provo- 
quat un sentiment de surprise. Le systeme nerveux est, sur 
notre planete, l'instrument le plus complexe et le plus fin 
de relations et de liaison entre toutes les parties de 1'orga- 
nisme et entre ce dernier en tant que systeme d'une grande 
complexite et les innombrabies facteurs du monde exterieur. 
Si la fermeture et l'ouverture du courant electrique est de 
nos jours d'une application technique courante, comment 
pourrait-on objecter contre l'admission du meme principe 
dans cet instrument admirable ? En s'appuyiant sur ce qui 
vient d'etre enonce, il est legitime d'appeler reflexe absolu 
la liaison permanente de I'agent externe avec I'activite de 
I'organisme determinee par lui, et reflexe conditionnel, la 
liaison temporaire. En tant que systeme, I'onganisme animal 
n'existe au milieu de la nature enviironnante que grace a 
l'equilibre constamment iretabli entre ce systeme et le mi- 
lieu exterieur, e'est-a-dire grace a certaines reactions par 
lesquelles le systeme vivant repond aux excitations venues 
du dehors, ce qui, chez les animaux superieurs, est princi- 
palement realise par le systeme nerveux au moyen de ire- 
flexes. L'equilibre d'un organisme donne ou de son espece 
et, par consequent, son integrMe sont assures par les re- 
flexes inconditionnels les plus simples, comme la toux, par 
exemple, quand un corps etranger se fourvoie dans les or- 
ganes respiratoires, de meme que par les plus compliques, 
appeles d'ordinaire instincts: alimenfaire, defensif, pro- 
createur, etc. Ces reflexes sont aussi bien declenches par 
des agents internes, surgissant dans l'origanlsme meme, 
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que par des agents externes, ce qui garantit la perfection 
de l'equilibre. Mais l'equilibre assure par ces reflexes ne se- 
rait parfait que dans le cas cm le milieu exterieur serait cons- 
tant. Comme le milieu exterieur, outre son extreme diver- 
site,, est encore en etat de mouvement continuel, les reflexes 
absolus en tant que connexions permanentes ne suffisent 
pas a assurer cet equilibre et doivent etre completes par des 
reflexes conditionnels — des liaisons temporaires. Par 
exemple, il ne suffit pas que l'animal ne prenne que la nour- 
riture qui est en face de lui, car il resterait affame et pour- 
rait mourir de faim, mais il doit encore aller querir sa pa- 
ture et la decouvrir par des indices divers, occasionnels et 
temporaires, qui sont des excitants conditionnels, stimu- 
lant les mouvements de l'animal vers la nourriture et la 
prehension de cette derniere, c'est-a-dire des signaux qui 
dans l'ensemble provoquent un reflexe alimentaire condi- 
tionnel. II en est de meme pour tout ce qui touche au main- 
tien du bien-etre de l'organisme et de l'espece, au sens 
positif et negatif, c'est-a-dire ce qui doit etre pri's de l'en- 
tounage et ce dont il fiaut se garder. II n'est pas necessaire 
d'avoir une gnande imagination pour se rendre compte de 
la quantise innombrable de reflexes qui sont formes par le 
systeme nerveux de l'homme, situe dans le vaste milieu de 
la nature qui renviroone, et dans une ambiance sociiale em- 
brassant l'humanite tout entiere. Prenons le meme reflexe 
alimentaire. Combien de liaisons conditionnelles diverses 
et temporaires sont requises pour assurer a 1'ihomme sa 
nourriture, et tout ceci n'est en fin de compte qu'un reflexe 
conditionnel ! Des explications detaillees sont-elles neces- 
saires ici? Aliens plus loin et arretons-nous a ce qui s'ap- 
pelle le savoir-vivre, tact, qui nous assure une situation fa- 
vorable dans la societe. Qu'est-ce sinon la qualite de se 
tenir avec chacun et dans toutes les circonstances de facon 
a ce que l'attitude des autres envers. nous soit toujours 
bienveillante ; cela revient a adapter son comportement au 
oaractere des gens, a leur humeur et aux circonstances, 
c'est-a-dire a agir envers les autres en tenant compte du 
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resultat positif ou negatif de nos rencontres precedentes 
lavec eux. Naturellement, ce savoir-vivre peut s'accompa- 
gner ou non du sentiment de la dlgnite personnelle, et res- 
pecter ou non ramour-propre des autres, miais du point de 
vue physiologique, ce sont, dans les deux oas, des liaisons 
temporaires, des reflexes conditionnels. Ainsi, la liaison 
nerveuse temporaiire est un phenomene physiologique uni- 
versel dans le monde animal et dans lia vile humaine. C'est, 
en meme temps, un phenomene psychique, ce que les psy- 
chologues lappellent une association, que ce soit la forma- 
tion de combinaisons d'actibns, d'impressions ou de lettres, 
de mots, de pensees. Quelle raison taurions-nous a distin- 
guer, a separer l'un de 1'iautre ce que le physiologiste ap- 
pelle une liaison temporaire et le psychologue une associa- 
tion ? Nous sommes en presence lei d'une fusion complete, 
d'une absorption totale de l'un par l'autre, d'une identlte 
complete. A ce qu'il me semble, la chose est reconnue des 
psychologues eux-memes, certains d'entre eux ayant declare 
que les experiences sur les reflexes conditionnels avaient 
donne une base solide a la psychologie associative, e'est-a- 
dilre celle qui considere ^association comme l'element fon- 
damental de 1'actiVite psychique. Ceci est d'autant plus vrai 
qu'un excitant conditionnel deja elabore peut servir a for- 
mer un nouveau stimulant conditionnel et qu'on a derntere- 
ment demontre de fa^on probante sur les chiens que deux 
excitations indifferentes, repetees l'une apres l'autre, entrent 
en liaison l'une avec l'autre et peuvent se provoquer mu- 
tuellement. Le reflexe conditionnel est devenu pour la phy- 
siblogie le phenomene central, a l'aide duquel on peut etu- 
dier d'une maniere de plus en plus complete et precise 
1'activite normale et pathologique des gnands hemispheres. 
Dans notre expose, les resultats de cette etude qui a fourni 
jusqu'a present une quantite enorme de faits, ne peuvent, 
naturellement, etre reproduits que dans leurs traits les plus 
genemaux. 

La condition fondamentale pour qu'un reflexe condi- 
tionnel soit forme est la coincidence dans le temps, une ou 
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plusteurs foils de suite, d'uoe excitation indifferente avec un 
excitant inconditionnel. Cette formiatiion ia lteu le plus rapii- 
dement et avec le moiins de difficultes quand le premier ex- 
citant precede immediatement l'excitant absolu, comme 
nous l'avons montre dans l'exemple du reflexe auditif a 
l'acide. 

Le reflexe conditionnel peut etre elabore sur la base de 
tous les reflexes absolus et a partilr de tous les agents pos- 
sibles du milieu interieur et exterieur, sous son aspect ele- 
mentaire aussi bien que sous les formes les plus compli- 
quees, avec une seule restriction : c'est qu'M doit y avoir, 
dans les grands hemispheres, des elements de reception 
oapables de percevoir 1 'agent en question. Nous sommes en 
face d'une vaste synthese accomplile par cette partie de l'en- 
cephale. 

Bien plus. La liaison tempomaire conditibnnelle arrive a 
un extreme degre de specialisation et de fragmentation des 
excitants conditionnels et des fonctions de l'organisme, sur- 
tout en ce qui concerne la fonction motrice squelettique et 
la fonction motrice du langage. Nous sommes en face de 
l'analyse lia plus subtile, produit de l'activite des grands 
hemispheres. D'ou l'extreme etendue et la profondeur de 
l'adaptabilfte et de 1'equilibre de l'organisme avec le milieu 
exterieur. La synthese est, evidemment, un phenomene de 
connexion nerveuse. Qu'est done l'analyse en tant que phe- 
nomene nerveux ? Nous sommes icil en presence de plusiteurs 
phenomenes physiiologiques distincts. L'analyse repose, pre- 
mierement, sur l'activite des terminaisons peripheriques de 
tous les nerfs afferents de Torganisme, dont chacune est 
specialement agencee pour la transformation d'une sorte 
determinee d'energie (a 1'iinterJeur ou a l'exteriieur de l'or- 
ganisme) en un processus nerveux d'excltation qui! est en- 
suite conduit dans les cellules speciales, moins nombreuses, 
des segments inferieurs du systeme nerveux central, de 
meme que dans les innombrables cellules speciialisees des 
grands hemispheres. La, le processus nerveux d'excitatilon 
se repand d'ordinaiire, irradie vers d'autres cellules a une 
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distance plus ou moins grande. C'est pourquoi, quand nous 
avons, par exemple, elabore un reflexe conditionnel a partir 
d'un ton determine, non seuLement les autres tons mate 
aussi beaucoup d'autres bruits provoquaient lia raeme reac- 
tion conditionnelle. C'est ce qui 1 , dans la physiologie de 
1'iactivirte nerveuse superieure, s'appelle la generalisation 
des reflexes conditionnels. Par consequent, les phenomenes 
d'irnadiiation et de connexion ont lieu dans ce oas simul- 
tanement. Par la suite, 1'irradiatfon se limite de plus en 
plus ; le processus d'excitation se concentre en un point mi- 
nuscule des hemispheres, profoablement dans un groupe- 
ment cellulaire correspondant. Cette limitation se, produit le 
plus rapidement sous ['influence d'un autre processus ner- 
veux fondamental, appele inhibition. La chose se passe com- 
me suit. Nous obtenons d'abord un reflexe conditionnel ge- 
neralise a partir d'un ton determine. Puis, nous poursui- 
vons notre experience en l'accompagniant sans cesse du re- 
flexe inconditionnel, en 1'etayant a l'aide de ce dernier. Pa- 
rallelement, nous allons employer d'autres bruits occasion- 
nels, que nous ne renforcerons par rien. Dans ce cas, ces 
derniers perdront peu a peu leur effet ; celia aura fimalement 
lieu avec le ton le.plus proche, par exemple, un ton de 
500 vibrations a la seconde donnera un resultat, alors qu'un 
ton de 498 vibrations n'en donnera pas, qu'il sera diffe- 
rencie. Ces tons restes sans effet sont desormais inhibes. 
Ceci se demontre de la maniere suivante. 

Si, ^immediatement apres 1'emploi! d'un ton inhibe, on 
essaie 1 'effet d'un ton conditionnel constamment renforce, ce- 
lui-ci n'agira pas, ou son action sera plus faible que d'or- 
dinaire. Done, l'ihhibition qui a fait cesser Taction des tons 
etrangers, a eu une repercussion sur lui. Mais cette action 
est fugitive et disparait si on fait suivre les tons elimines 
d'un iintervalle plus long. On peut done en conclure que le 
processus d'inhibition Irradie aussi, de meme que le pro- 
cessus d'excitation. Mais plus les tons non renforces de- 
viennent frequents, plus l'irradiation de l'Miibition se res- 
tremt ; le processus d'inhibition se concentre de plus en 
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plus dans le temps et dans Pespace. Par consequent, Para- 
lyse debute par le travail specifique des appareils periphe- 
riques des nerfs afferents et se termine dans les grands 
hemispheres par le processus d'inhibltion. Le cas d'inhibi- 
tion que nous avoms decrit est denomme inhibition diffe- 
rentielle. Voici d'autres exemples d'imhibition. D'ordinaire, 
quand on veut obtenir une vialeur plus ou moins constante 
et determined de Peffet conditionnel, on prolonge pendant 
un certain temps Paction de l'excitant conditioonel auquel 
on ajoute par la suite un excitant a'bsolu qui le renforce. 
Durant les premieres secondes ou minutes de Pexcitation, 
suivant la duree d'application isolee de l'excitant condition- 
nel, aucun effet n'est enregiistre, oar cette exci'tation en tant 
que signal premature de l'excitant inconditionnel est inhi- 
bee. C'est l'analyse des divers moments de l'excitation en 
cours. L'inhibition enviisaigee est appelee inhibition du re- 
flexe retarde. L'inhibition apporte ses correctifs a Paction 
de l'excitant conditionnel en tant que signal, et celle-ci de- 
vient nulle, si l'excitant n'est pas etaye au moment con- 
venable. 

C'est l'inhibition extinctive. Elle dure un certain temps 
et disparait d'elle-meme. Le renforcement fait reapparaitre 
plus vite Paction ainsi abolie de l'excitant conditionnel. II 
existe done des excitants conditionnels positifs, e'est-a-dire 
provoquant un processus d'excitation dans le cortex cere- 
bral, et des excitants negatifs, provoquant un processus 
d'inhibitilon. Dans les cas cites, nous avons affaire a une 
inhibition speciale des grands hemispheres, une inhibition 
corticale. Elle surgit, dans des conditions determinees, la 
ou elle n'existait pas jusqu'alors, varie dans son etendue et 
disparait dans d'autres circonstances, ce qui la distingue 
de l'inhibition plus ou moins stable et constante des seg- 
ments inferieurs du systeme nerveux central, et c'est pour- 
quoi elle est appelee inhibition interne par opposition a l'inhi- 
bition externe. II serait plus exact de Pappeler inhibition 
conditionnelle, elaboree. L'inhibition prend part au fonction- 
nement des grands hemispheres d'une maniere tout aussi 
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incesaante, precise et complete que le processus d'ex- 
citation. 

Les stimuli 1 verms du dehors dans les grands hemisphe- 
res peuvent y entrer en connexion avec des tlots d'excita- 
tion ; les memes stimuli peuvent entrer en liaison tempo- 
raire, suivant le principe de la simultaneite, avec l'etat 
d'inhibition corticale, si l'ecorce se trouve au moment donne 
en etat d'inhibition. Ceci decoule de ce que ces stimuli ont 
une action inhibitrice, qu'ils declenchent par eux-memes dans 
le cortex un processus inhibiteur,- qu'ils partent d'excitants 
condiitionnels negatifs. Dans ces oas, de meme que dans 
oeux deorits ci-dessus, nous sommes en presence d'une 
transformation du processus d'excitation en processus 
d'inhibition, oe dont on peut se rendre compte si on se sou- 
vient que les lappareils peripheriques des nerfs afferents 
tnansforment sans cesse des energies diverses en un pro- 
cessus d'excitation nerveuse. Pourquoi done la transforma- 
tion de 1'enerigte du processus d'excitation en energie inhi- 
bitrice n'aurait-elle pas lieu si les conditions y sont favo- 
nables ? 

Comme nous veinons de voir, les processus d'excitation 
et d'inhibition, une foi's qu'ils se sont developpes dans les 
hemispheres, commenoent par s'y irepandre et s'irnadiier, 
pour se concentirer piar la suite, se riassembler au point de 
depart. C'est une des lois fondamentales du systeme ner- 
veux central, loi 1 qui dans les grands hemispheres se mani- 
feste avec toute la mobilite et la complexite qui leur sont 
propres. Pairmi les conditions regissant le declenchement 
et la marche de 1'irradiation et de la concentnation de ces 
processus, la premiere place revient a l'iintensite des deux 
processus. Les donnees rassemblees jusqu'ici permettent 
de conclure que dans un processus d'excitation failble, c'est 
l'i'nradiation qui a lieu ; si le processus est d'une imtensite 
moyenne, c'est la concentration ; s'il est tres fort, c'est de 
nouveau l'irradilation qui est constiatee. II en est exacte- 
ment de meme pour le processus d'inhibition. Les cas d'ir- 
nadiation dans les processus tres intenses se rencontraient 
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motas souvent, c'est pourquoi ils sont moins etudies, sur- 
tout en ce qui concerne l'ilnhiibitiion. L'irradiation d'un pro- 
cessus d'excitation fiaible, comme phenomene passager, met 
en lumiere un etat d'excitation latente 62 due a un autre ex- 
citant actuel (mais trop faible pour se manifester) , ou a une 
excitation recente, ou, enfin, a une excitation qui, apres plu- 
sieurs repetitions, a laisse apres elle une elevation de tonus 
en un point determine. Par ailleurs, cette irradiation ecarte 
I'etat d'inhibition d'autres points de l'ecorce. C'est ce que 
nous avons appele la desinhibition, quand l'onde irradiante 
d'un agent faible etranger fait d'un excitant conditionnel ne- 
gatif un excitant d'action opposee, positive. Un processus 
d'excitation de force moyenne se concentre, se rassemble 
en un endroit circonscrit et se manifeste sous la forme d'un 
certain travail. Quand l'excitation est tres forte, l'irradiation 
conditionne un tonus cortical eleve, et sur le fond forme par 
cette excitation, toutes les autres irritations produisent le 
maximum d'effet. L'irradiation du processus d'inhibition fai- 
ble constitue ce qu'on appelle 1'hypnose et se manifeste net- 
tement dans les deux composants, secretaire et moteur, des 
reflexes conditionnels alimentaires. Quand l'inhibition se pro- 
duct dans les circonstances citees ci-dessus (inhibition dif- 
ferentielle et autres) I'lappiariitlon d'etats particuliers des 
grands hemispheres est un fait des plus ordinaires. Tout 
d'abord, contrairement a la regie etablissant a I'etat normal 
un parallelisme plus ou moins exact entre l'intensite physi- 
que de l'excitant et la grandeur de l'effet secretaire obtenu, 
tous les excitants employes sont egalises quant a leur effet 
(phase d'egalisation). Ensuite, les excitants faibles don- 
nent plus de salive que les excitants forts (phase para- 
doxal). Et, pour finir, on assiste a une denaturation com- 
plete des effets : un excitant conditionnel positif reste en- 
tierement sans effet, alors qu'un excitant negatif provoque 
la salivation (phase ultrapanadoxale). La meme chose s'ob- 
serve pour la reaction motrice : qudnd on propose au chien 
sa pature (action d'excitants conditionnels naturels), il s'en 
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detourne ; quand on la retire, qu'on l'enleve, le chten se 
jette vers elle. En outre, quiand il s'agit d'hypnose, on ob- 
serve quelquefois dans les cas de reflexes conditionnels ali- 
mentaires la propagation progressive de 1 'inhibition a La 
region motrice de l'ecorce. Tout d'aboird, la langue et les 
muscles masticateurs sont paralyses, l'inhibition des mus- 
cles du cou et du tronc s'y ajoute par la suite. Lia propaga- 
tion de 1' inhibition en direction descendiante dans le cer- 
veau peut provoquer parfois un etat cataleptique, et finale^ 
ment le sommeil complet. L'etat d'hypnose en tant qu'inhi- 
bition entre tres facilement en liaison conditionnelle tem- 
poraire, par simultaneite, avec de nombreux agents ex- 
ternes. 

Le processus d'inhibition se concentre quand ill se ren- 
force. Ceci mene a la delimitation dans la region corticale 
des points en etat d'excitation et des points se trouvant en 
etat d'inhilbiitiion, Comme l'ecorce contient une multitude de 
points extremement differents en etat d'excitation et 
d'inhibition, et qui se rapportent au monde exterieur (vision, 
audition, etc.) aussi bien qu'au monde ilnterieur (motrieite), 
i'l s'emsuit que l'ecorce represente une mosaique grandiose 
ou s'alternent des points de qualite differente et ou les pro- 
cessus d'inhiibition et d'excitation sont a des dagres d'inten- 
site ditvers. De facon que l'etat vigile d'activite chez l'ihorn- 
me et l'animal consiste en une fragmentation dynamique et 
en meme temps localisee de l'etat d'inhibition et d'excita- 
tion de recorce, fragmentation plus ou moins poussee et 
qui forme un contraste avec l'etat somnolent, quand l'inhi- 
bition se trouve au fatte de son ilntensi'te et de son exten- 
sion et qu'elle est repiandue uniformement dans toute La 
masse des hemispheres et sur une certaine distance en pro- 
fondeur. Cependant, certains points d'excitation peuvent 
maimtenant aussi rester en eveil dans l'ecorce ; ce serait 
des postes de garde, de service. Par consequent, a l'etat de 
veille, les deux processus peuvent rester dans un equilibre 
dynamilque, dans une sorte de competition. Si un grand 
nombre d'irritatilons interieures aussi ibien qu'exterieures 

270 



vtennent tout d'un coup a dispiaraitre de l'ecorce, le proces- 
sus d'imhibition prend iaussitot dans le cortex le dessus sur 
1'excitation. Des chiens, dont les principaux trecepteurs ex- 
terieurs sont detruits (les irecepteurs optiique, auditif et ol- 
factif), peuvent dormi'r 23 heures de La journee. 

Outre La toil de l'irriadi'ation et de La concentration des 
processus nerveux, une autre loi fondamentale, celle de 1'in- 
duction reciproque, est egalement et constamment en vi- 
gueur ; elle consiste en ce que l'effet d'un excitant condi- 
tionnel positif augmente, quand celui-ci est employe difec- 
tement ou bientot lapres un agent inhibiteur concentre, de 
meme que l'effet de l'agent kihiibilteur se trouve etre plus 
precis et mieux prononce, s'il succede a un excitant positif 
concentre. L'imductron reciproque se fait senti'r laussi bien 
lautour du point ou a lieu le processus d'excitation ou d'imhi 1 - 
bition, taut que ces processus duirent, que dans ce point lui 1 - 
rneme, iaussitot que cette action 1a cesse. II est evident que 
La loi de l'irradilation et de la concentration, ainsi que la 
loi de 1'ilnduction reciproque, sont etroitement reltees l'une 
a l'autre, qu'elles se liimitent, s'equnlbrent et se renforcent 
l'une l'autre, conditionniant ainsi une correspondance plus 
exacte de l'activite de 1'organisme avec Le milieu exterieur. 
Ces deux lois se manifestent a tous les etages du systeme 
nerveux central: dans les grands hemispheres, en de nou- 
veaux foyers d'excitatiion et d'iinihibition, tandis qu'aux eta- 
ges inferieurs, en des points plus ou moi'ns constants. L'im- 
duction negative, c'est-a-diire 1' apparition de l'inhilbitiion ou 
son renforcement autour du point d'excitation, avait autre- 
fois recu, dans la theorie des reflexes conditionnels, le nom 
d'inhibition externe, lorsque le reflexe conditionnel envisage 
di'minuait ou dispiaraissiait sous rinfluence d'un agent occa- 
sionnel etranger, provoquant, le plus souvent, de La part de 
l'animal, un reflexe d'orientation. C'est ce qui incita a reu- 
nir sous le terme general d'inhibition interne les cas d'inhi- 
bition extinctive ou autres ci-dessus decrits se produisant 
sans intervention d'trri'tation etrangere. Outre ces deux cas 
differents d'inhibitiion, il en existe un troisieme qui 1 se ma- 
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nifeste dans les grands hemispheres. Quand les excitants 
conditionnels sont physiquement tres forts, la regie de pro- 
portionnalite directe entre la grandeur.de 1'effet et l'ilnten- 
site physique des excitants est violee ; loin de s'accroitre, 
leur effet devient inferieur a celui des excitants d'intensite 
moyenne, c'est ce qu'on appelle l'inhibition bloquante. L'inhi- 
bition bloquante apparait dans le cas d'un excitant con- 
ditionnel supramaximal et dans celui de sommiation d'exci- 
tants faibles par eux-memes. L'inhibition bloquante appar- 
tient en toute vraisemblance aux cas d'inhibition reflexe. 
Une systemati-sation plus precise des cas d'inhibition nous 
donne soit l'inhibition constante, absolue (inhibition d'in- 
duction negative, inhibition bloquante), soit l'inhibition 
temporaire, conditionnelle (inhibition extinctive, differen- 
tielle, retardee). Mais du point de vue physico-chimique on 
peut considerer toutes ces differentes sortes d'inhibition 
comme un seul et meme processus apparaissant dans des 
circonstances differentes. 

La repetition dans des conditions uniformes des stimuli 
d'origine interne ou externe apparus a une periode deter- 
milnee facilite et finit par fixer, par rendre .automatiique, 
l'etablissement et la repartition dans l'ecorce des zones cor- 
respondantes en etat d'inhibition ou d'excitation. C'est ainsi 
que se forme, dans le cortex, un stereotype dynamique (une 
systematisation), dont le maintien provoque une depense de 
plus en plus faible d'energie nerveuse ; quant au stereotype, 
il devient inerte, difficile a briser, a surmonter dans des 
circonstances nouvelles, sous 1'influence d'excitations inac- 
coutumees. La premiere elaboration d'un stereotype est 
d'une difficulty parfois tres grande sui\iant la complexite 
du systeme d'excitations. 

L'etude des reflexes conditionnels chez un grand nom- 
bre de chiens a fait surgiir peu a peu la question de la diver- 
site des systemes nerveux chez des anirnaux differents, et, 
finalement, nous en avons obtenu des donnees suffisantes 
pour classer les systemes nerveux d'apres leurs traits fonda- 
mentaux. Ces traits se sont trouves etre trois : l'intensite 
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des processus nerveux fondamentaux (excitation et inhibi- 
tion), leur equilibre et la mobilite de ces processus. Les com- 
binaisons reelles de ces trois traits constituent quatre types 
plus .ou moins marques de systemes nerveux. Par 1'inten- 
site, les animaux se divisent en animaux a systeme ner- 
veux fort et fiaible; les forts se divisent a leur tour suivant 
l'equilibre de leurs processus en animaux a systeme ner- 
veux equilibre et non equilibre ; ceux qui' sont equilibres et 
forts se divisent suivant que leurs processus sont mobiles 
ou inertes. Cecil correspond approxfcniativement a lia syste- 
miatisation classique des temperaments. II y a done des ani- 
maux forts, mai's non equilibres, chez lesquels les deux pro- 
cessus sont puissants mais l'excitation predomine sur 
l'inhibition — ce sont les coleriques, d'apres Hippocrate, 
type excitable et impulsif. Puis, le type fort, des animaux 
bien equilibres, mais inertes, calmes et lents, — les fleg- 
matiques. Ensuite, le type fort, bien equilibre, labile, tres 
vif et mobile — les sanguins. Et, enfiln, un type faible qui 
correspond tres bien aux melancoliques d'Hiippo crate; 
le trait commun piredominant de ces derniers est la facili- 
te de l'inhibition, par suite de la faiblesse constante de 
l'inhibition interne, irradiant sans difficulty et surtout sous 
Tinfluence de l'inhibition externe, produite par toutes sor- 
tes d'incitations externes, meme insignfiantes. Pour le 
reste, ce type est moins uniforme que les precedents ; ce 
sont soit des animaux chez lesquels les deux processus sont 
egialement faibles, soit des animaux a l'inhibition vite epui- 
see, agites, regardant sans cesse autour d'eux, ou enfin, 
au contraire, des animaux comme figes et s'arretant a tout 
bout de champ. Cette diversite est fondee, naturellement, 
sur ce que les animaux d'un type faible, de meme que les 
animaux d'un type fort, ne se distinguent pas les uns des 
autres par la seule intensite des processus nerveux. Mais la 
predominance d'une faiblesse excessive soit de l'inhibition 
seule, soit des deux processus nerveux, annule toute Yim- 
portance vitale des variations des autres traits. L'extreme 
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facilite de l'iinhifoition fait de ces anirnaux des iin valid es a 
un degre identique. 

Ainsi 1 , le type est le genre congenital, inherent a La cons- 
titution et a l'activite nerveuse de l'anirnial : ie genotype. 
Mails, com me 1 'animal est, des sa naissance, soumis aux in- 
fluences les plus variees du milieu ambiant, auxquelles il 
est force de repondre par des activites determinees qui se 
fkent souvent pour toute la vie, il se trouve que l'activite 
nerveuse reelle et definitive de l'animal est un amalgame 
des caracteres du type et des modifications dues >au milieu 
exterieur, autrement dit, le phenotype ou caractere. Tout 
cet expose- est un ensemble de donnees physiologiques in- 
contestables, obtenues par la reproduction objective du 
fonctionnement physiologique normal des segments supe- 
rieurs du systeme nerveux central. C'est par l'etude du fonc- 
tionnement normal que doit commencer et que Ton com- 
mence ordinairement l'etude de toute partie de l'orgianisme 
animal. Ce qui, cependant, n'empeche pas certains physio- 
logistes d'affirmer que les fa its exposes n'ont rien a voir 
avec la physiologic. Cas de routine qui n'est pas rare dans 
k science. 

II n'est pas difficile de mettre en liaison naturelle et di- 
■recte ce travail physiologique accompli par le segment su- 
perieur du systeme nerveux central avec de nombreuses ma- 
nifestations de notre vie subjective. 

La liaison conditionnelle, comme nous 1'avons indique 
cl-dessus, est de toute evidence ce que nous appelons une 
association par simultaneite. La generalisation de la liai- 
son conditionnelle correspond a ce qui est designe du terme 
d'association par similitude. La synthese et l'analyse des 
reflexes conditionnels (des associations), sont au fond les 
memes processus de notre travail intellectuel. Quand nous 
sommes plonges dans une meditation, ou approfondis dans 
un travail quelconque, nous ne voyons et nous n'entendons 
pas ce qui se passe autour de nous, — ceci est une induc- 
tion negative evidente. Qui pourrait separer, dans ies re- 
flexes inconditionnels complexes (instincts), le somatique, 
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apparten-ant a la physiologic, du psychique, c'est-a-dire des 
puissantes sensations de faim, de besoin sexuel, de colere, 
etc., qui sont eprouvees en meme temps. Nos sentiments de 
l'agreable, du desagreable, du facile et du difficile, de la 
joie et de la souff ranee, du triomphe et du desespoir sont 
lies soit a la transformation des plus puissants instincts 
et de leurs excitants en actions correspondantes, soit a leur 
retention avec tous les degres de facilite ou de difficulty 
dans l'accomplissement des processus nerveux, se derou- 
liant dans les grands hemispheres, comme nous l'observons 
sur les chiens oapahles ou non de resoudre les problemes 
nerveux d'un degre de difficulte varie. Nos emotions con- 
traires sont, evidemment, des phenomenes d'induction reci- 
proque. L'irradiation de 1'excitation nous fait dire et ac- 
complir ce que nous ne nous permettrions pas, si nous 
etions calmes. Sans aucun doute, l'onde d'excitation a 
transforme l'inhibition de certains points en un processus 
positif. L'affaiblissement de la memoire du present, pheno- 
mene habituel dans la vieillesse noirmale, est une baisse, 
due a l'age, de la mobilite du processus d'excitation, son 
inertie. Et ainsi de suite. 

A la phase humiaine de revolution du monde animal, un 
appoint considerable s'est ajoute aux mecanismes de l'acti- 
vite nerveuse. Chez l'animal, la realite est signalee presque 
exclusivement par des excitations et leurs traces dans les 
grands hemispheres, conduites directement dans les cellu- 
les speciales des recepteurs visuels, auditifs et autres de 
l'organisme. C'est ce qui, chez nous, correspond aux im- 
pressions, aux sensations et aux representations du milieu 
exterieur en tant qu'ambiance naturelle et sociale, exception 
faite du langage, entendu et vu. C'est le premier systeme de 
signalisation de la realite, systeme qui nous est commun 
avec les animaux. Mais le langage constitue notre second 
systeme de signalisation de la realite, specialement notre, et 
qui est le signal des premiers signaux. Les multiples excita- 
tions par le langage nous ont, d'une part, eloignes de la rea- 
lite, ce dont nous devons nous souvenir sans cesse, pour ne 
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pas laisser se deformer nos relations avec la realite. D'autre 
part, c'est le langage qui a fait de nous ce que nous som- 
mes, des hommes, ce dont il n'est pas besoin de parler licit. 
Neanmoiins, aucun doute que les loils princiipales etablies 
pour le fonctionnement du premier systeme de signalisation, 
doivent regir le travail du second, puisqu'il s'agit du meme 
tissu nerveux. 

La meilleure preuve de ce que la methode des reflexes 
conditionnels a mis dans la bonne voie l'etude du segment 
superieur du cerveau et a permiis d'identifier les fonctions 
de ce segment laux manifestations de notre vie subjective, 
est donnee p.air les experiences ulterieures sur les reflexes 
conditionnels des animaux, experiences dans lesquelles fu- 
rent reproduits les etats pathologiques du systeme nerveux 
de l'homme, nevroses et certains symptomes mentaux. De 
plus, d,ans certains cas, nous sommes parvenus a ramener 
1 '•animal a son etiat normal, a le guerir, ce qui prouve une 
possession scientifique totale de l'o'bjet. L'etat normal de 
l'activite nerveuse consiste dans 1'equilibre de tous les pro- 
cessus decrits y participant. La perturbation de cet equilibre 
est un etat piathologique, une maladie. Or, a l'etat normal 
ou plutot relativement normal, nous assistons deja a un 
certain desequilibre. II s'ensuit que la probabilite de trou- 
bles nerveux est nettement fonction du type de systeme ner- 
veux. Ce sont ceux de nos animaux qui appartiennent aux 
types extremes, l'excitable et le faible, qui souffrent le plus 
souvent de desordres nerveux dans des conditions experi- 
mentales trop laborieuses. II est evident que Ton peut rom- 
pre l'equjiiibre de types forts et bien lassiis par des mesures 
exceptiOnnelles et violentes. Les conditions difficiles qui pro- 
voquent une alteration ehronique de l'equMibre nerveux 
sont : le surmenage du processus d'excitiatiOn, le surmenage 
du processus d'inhibition et la collision brutale des deux 
processus opposes, autrement dit le surmenage de la mobi 1 - 
lite de ces processus. Nous avons un chien auquel on a elia- 
bore un systeme de reflexes conditionnels, repondant a des 
excitants d'intensite physique variee ; ces reflexes sont posi- 
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tifs ou negatifs et ils sont suscites stereotypiquement dans 
le merae ordre, avec les memes intervalles. Nous voyons les 
types extremes entrer rapidement dans un etat pathologique 
chronique, differemment exteriorise pour chacun de ces ty- 
pes, dans tous les oas ou nous employons des excitants con- 
ditionnels d'une intensite excessive ou quand nous prolon- 
geons sensiblement Taction des excitants inhibiteurs. Le 
merae effet est produit par Telaboiration d'une differentia- 
tion trop subtile, par Taugmentation du nombre des exci- 
tants inhibiteurs parmi les reflexes conditionnels, par Fal- 
ter nance rapide de processus de sens contraire, par Taction 
simultanee d'excitants conditionnels opposes ou, enfin, par 
le changement brutal de stereotype dynamique ou par le 
renversement des excitants conditionnels agissant dans un 
ordre determine. La nevrose du type excitable s'exprkrie par 
un affaiblissement notable jusqu'a la disparition presque to- 
tale du processus inhibiteur, qui a l'etat normal est deja 
inferteur au processus d'exciitation : les discriminations ela- 
borees mais non encore tout a fait stables sont complete- 
ment desinhibees, ^'extinction des reflexes se ralentit exces- 
sivement, le reflexe retarde devient un reflexe a court delai, 
etc. L'animal perd toute retenue, sa conduite est nerveuse 
au cours des experiences dans le travail : il se met en 
fureur, ou, ce qui est plus rare, il tombe dans la somno- 
lence, ce qui 1 tie lui iarriwait jamais auparavant. La nevrose 
du type faible revet presque exclusivement un caractere 
depressif. L'activite reflexe conditionnelle est chaotique, 
elle disparatt le plus souvent, l'animal dans le travail est 
presque continuellement dans une des phases de l'etat 
hypnotique (les reflexes conditionnels sont absents, 
l'animal va meme jusqu'a refuser la nourriture qui lui est 
proposee ). 

Les nevroses experimentales tratnent en longueur dans 
la plupart des cas et durent des mois et des annees. Des pro- 
cedes curatifs ont ete essayes avec efficacite dans les cas de 
nevroses prolongees. Depuis longtemps nous employions le 
bromure dans 1'etude des reflexes conditionnels, quand nous 
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avions affaire a des animaux impuissants a se servir de 
1'inhibition. Le bromure etait pour eux d'un grand secours. 
Une longue file d'experiences les plus diverses sur les reflexes 
conditionnels chez les animaux ont demontre, sans laisser 
de doute, que le ibromuire a directement rapport non pas a 
1 'excitation qu'il ai'iaff aiibli-t pas, comme on croyait haibituel- 
lement, mais a I'inhibitilon qu'il renforce et tonifie. II s'est 
avere efcre puissant regulateur et restaurateur de Tactivite 
nerveuse troublee, rnais a la condition necessaire et essen- 
tifelle d'en calculer exaetement les doses, suivant le type et 
l'etat du systeme nerveux. Pour un type fort et dans un etat 
encore satisfaisant du systeme nerveux, il faut donner aux 
ctitens de gramdes doses alliant jusqu'a 2 ou 5 g par jour, 
alors qu'ill ne faut donner aux types faiibles que des doses 
milnima, des centigrammes, ou meme des mMlignammes. Le 
bromure administre de cette facon dunant une ou deux se- 
maines, suffit parfois a guerir raditealement une nevrose 
chroniique experimentale. Ces temps derniers, des experien- 
ces ont ete entreprises, quii montrent Taction curative encore 
plus efficace dans les oas particulierement graves, de Tac- 
tion combinee du bromure et de la cafeine, a condition d'em- 
ployer des doses minutieusement calculees et de tenir comp- 
te de Taction mutuelle des deux composants. Parfois, foien 
que d'une mianiere moths rapide et moiins complete, on arri- 
via it a guerir les animaux en leur accordant un repos pro- 
longe ou court, mais regulier ou en les dispensant des ta- 
ches diffiiciles contenues dans le systeme des reflexes con- 
ditionnels. 

II est tout a. fait maturel de rapprooher ces nevroses des 
chiens de la neurasthenie humaine, d'autant plus que cer- 
tains neurologilstes insistent sur Texistence de deux formes 
de cette maladie : la neurasthenie agitee et depressive. Cer- 
taines nevroses traumatiques et des etats de reactivite pa- 
thologique font egalement partie dece groupe. II faut penser 
que la reconnaissance de deux systemes signalant la realite 
a Thomme va nous permetttre 'de comprendre La nature des 
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deux nevroses humaines : l'hysterie et la psychasthenic. Si! 
les hommes peuvent etre divises en deux groupes distincts, 
suivant le systeme de signalisation qui predomine chez eux, 
en penseurs et en artistes, on comprend que dans les oas 
pathologiques et de desequilibre general du systeme ner- 
veux, les premiers seront des psychastheniques et les se- 
conds, des hysteriques. 

Outre l'elucidation du mecanisme des nevroses, 1 'etude 
physiologique de l'activite nerveuse superieure nous donne 
la ele de certains aspects et manifestations dans le tableau 
des- psychoses. Arretons-nous, avant tout, a certaines for- 
mes de delire, les variations du del ire de persecution, ce que 
Pierre Janet 63 appelle des « sentiments d'emprise » et 
aux « inversions » de K r e t s c h m e r 64 . Le malade est pour- 
suivi par ce qu'il s'efforce justement de fuir. II tient a ses 
pensees secretes et il lui semble sans cesse qu'elles sont 
decouvertes et connues de tout le monde ; il recherche la so- 
litude, et est harcele par l'idee que bien qu'il sort seul dans 
la chambre, quelqu'un d'autre y est avec lui, etc. ; c'est ce 
que Janet appelle des sentiments d'emprise. Kretsch- 
m e r cite le cas de deux jeunes filles, qui, arrivees a la pu- 
berte, eprouverent de l'attraction sexuelle pour certains hom- 
mes, attraction qu'elles refoulerent pour une raison ou pour 
une autre. Une idee fixe se mit a les tourmenter : a leur grand 
chagrin, il leur semblait que leur excitation sexuelle se voyait 
sur leur visage et que tout le monde s'en apercevait, alors 
qu'elles avaient leur chastete particulierem&nt a cceur. Tout 
a coup, il sembla a l'une d'elles, — elle en avait meme la 
sensation tres nette, — que le serpent, seducteur d'Eve au 
paradis, tentateur sexuel, s'etait loge en elle, remuait dans 
son corps et remontait jusqu'a sa bouche ; il semblait a 
l'autre qu'elle etait enceinte. C'est ce que Kretschmer 
appelle inversiion. Du point de vue du mecanisme, elle est 
sans doute identique au sentiment d'emprise. C'est un etat 
pathologique subjectif qu'on peut facilement expliquer com- 
me une manifestation physiologique de la phase ultraparado- 
xiale. Sous l'influence de l'etat d'inhibition et de depression, 
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dans lequel se trouvaient les deux jeunes filles, l'idee de la 
virginite, par elle-meme stimulant positif puissant, s'est 
transformee en son contnaire, pouir devenir une veritable 
sensation ; il semblait a l'une, qu'elle logaait dans son 
corps le tentateur sexuel ; l'autre etait importunee par l'idee 
de la grossesse, comme resultat de rapports sexuels. II en 
est de merae en ce qui concerne le malade en proie a un sen- 
timent d'emprise. L'idee positive puiissante: «je suis seul », 
se transforme dans des conditions semblables en une idee 
tout a fait opposee : «iil y a toujours quelqu'un a cote de 
moi ». 

On observe souvent au cours d'experiences sur les refle- 
xes conditionnels dans les etats difficiles des systemes ner- 
veux qu'une inhibition temporaire entraine une amelioration 
provisoire de ces etats ; un etat catatonique prononce 65 , re- 
marque chez un de nos chiens, conduisit a une amelioration 
considerable d'une affection nerveuse chronique et tenace, 
a une iguerison presque complete et qui dura plusieurs jours 
de suite. II faUt dire que nous voyons presque toujours, au 
cours d'affections nerveuses experimentales, des manifesta- 
tions hypnotiques isolees, ce qui nous donne le droit d'ad- 
mettre, que c'est la un precede normal de lutte physiologi- 
que centre le facteur piathogeme. C'est pourquoi la forme 
catatonique, ou phase de la schizophrenie 66 , composee pres- 
que exclusiVement de symptomes hypnotiques, doit etre con- 
sideree comme une inhibition protectrioe physiologique, limi- 
tant ou suspendant le fonctionnement du cerveau malade, 
menace par un agent nocif encore inconnu, d'alteration pro- 
fonde ou meme de destruction complete. La medeci'ne sait 
tres bien que, pour presque toutes les maladies, la premiere 
mesure curative est de mettre au repos l'organe malade. Que 
notre interpretation du meoanisme de la oatatonie dans la 
schizophrenie correspond a la realite, cela est demontre 
d'une maniere probante du fait que seule cette forme de la 
maladie donne un pouroentage assez considerable de gue- 
risons, malgre la longue duree de 1'etat catatonique (jusqu'a 
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vingt fans). De ce point de vue, toute tentative d'agir sur 
les catatoniques par des stimulants, est tout a fait nuisible. 
On peut, au contraire, s'attendre a une augmentation du 
pourcentage de guerisons en ajoutant au repos physiologi- 
que de ces malades par inhibition, un repos artificial en les 
entourant >de calme, au lieu de les garder au milieu des ex- 
citations incessantes et violentes du milieu exterieur, parmi 
d'autres malades plus ou moins agites. 

En etudiant les reflexes conditionnels, outre les affections 
corticales generales, it est arrive maintes foi's d'observer 
des oas extremement interessants d'une affection .fonction- 
nelle experimental, frappant des llots isoles de l'ecorce. Pre- 
nons un chien avec un systeme de reflexes varies,' parmi les- 
quels des reflexes conditionnels bases sur des phenomenes 
acoustiques differents : ton, bruit, tic-tac du metronome, son- 
nerie, etc., et rendons malade l'un des points d'application 
de ces excitants conditionnels, laissant les autres intacts. 
Un Hot isole de l'ecorce est rendu morbide par les precedes 
pathogeniques decrits ci-dessus. L'affection a des manifes- 
tations de forme et d'intensite diverses. L'alteration la plus 
legere consiste en un etat hypnotique chroniique : cet llot 
donne une phase d'egalisation ou une phase paradoxale au 
lieu du rapport normal entre la grandeur de l'excitation pro- 
duite et l'intensite physique de 1'excitant. Ce qui, sur la base 
de ce qui precede, pourrait etre interprete comme line me- 
sure de protection physiologique de La zone cortioale en dif- 
ficulte. Par la suite, avec le developpement ulterieur de 
1'etat pathologique, 1'excitant cesse non seulement de don- 
ner un effet positif, mais il provoque une inhibition dans 
certains cas. Dans d'autres cas, c'est l'inverse qui se pro- 
duit. Le reflexe positif devient particulierement tenace : il 
s'eteint plus lentement que les reflexes normaux ou se lais- 
se moins facilement influencer par Taction inhibitrice suc- 
cessive des excitants conditionnels negatifs. Souvent il se 
distingue par son intensity considerable parmi les autres re- 
flexes conditionnels, ce qui n'etait pas le cas avant la mala- 
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die. Le processus d'excitation de oe point est done devenu 
chroniquement et pathologiquement inerte. L'excitation de 
l'tlot pathologique peut rester sans effet sur les points de 
l'ecorce correspondant a d'autres excitants, ou bien il suffit 
de le toucher avec un excitant pour detruire d'une facon 
ou d'une autre tout le systeme des reflexes. II y a lieu d'ad- 
mettre que dans les maladies de zones isolees de l'ecorce 
ou predomine tantot le processus d'inhibition, tantot le pro- 
cessus d'excitation, le mecanisme pathogenique consiste 
justement dans une rupture d'equilibre entre les processus 
opposes : e'est l'un ou l'iautre des processus qui s'affaiiblit 
le plus. C'est un fait que souvent dans les cas d'inertie 
du processus d'excitation, le bromure, en stimulant Inhibi- 
tion, aide efficacement a supprimer cet etat. 

La conclusion qui suit ne saurait etre traitee de fantas- 
que. Si, comme on l'a vu, le stereotype, l'iteration et la per- 
severation decoulent naturellement de l'inertie pathologique 
du processus d'excitation de certaines cellules motrices, le 
mecanisme de la nevrose d'Obsession et de la paranoia sera 
vraisemblablement le meme. II s'agit, seulement, d'autres 
cellules et groupements cellulaires, lies d'une facon ou d'une 
autre a nos sensations et a nos images. Ainsi, une seule 
serie de sensations et d'images, liees a des cellules mala- 
des, prend un caractere de stabilite anormale et s'oppose 
a Taction suspensive d'une multitude d'autres sensations 
et d'images correspondant davantage a la realite grace a 
l'etat normal de leurs cellules. Le fait suivant, observe 
maintes fois au cours de l'etude des reflexes conditionnels 
pathologiques a trait d'une facon tres nette aux psychoses 
et aux nevroses humaines : c'est la periodicite cyclique 67 de 
l'activite nerveuse. L'activite nerveuse troublee presente des 
oscillations plus ou moins regulieres. C'est soit une phase 
d'affaiblissement considerable (les reflexes conditionnels 
chaotiques disparaissent souvent ou sont minimes), apres 
quoi, au bout de quelques semaines, sans raison visible, tout 
rentre plus ou moins dans l'ordre pour retomber ensuite dans 
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une nouvelle phase d'activite pathologique. Des pentodes 
d'affaiblissement ou d'intensifieation fonctionnelle patholo- 
gique se succedent d'une rraaniere cyclique. Impossible de 
ne pas recoonaitre dans ces oscillations une analogue avec 
la cyclothymic 68 et la psychose depressive maniaque 69 . II se- 
rait tout nature! de ramener cette periodicite pathologique 
a un trouble des relations normales entre les processus 
d'excitation et d'inhibition. Com me les processus opposes 
ne se limitent pas l'un 1'autre en temps et dans La mesure 
requis, et agissent excessivement et iindependamment l'un 
de 1'autre, le resultat de leur travail touche a l'extreme, et 
c'est lalors seulement que les processus se substrtuent l'un 
a 1'iautre. C'est alors qu'entre en jeu une autre perilodicite 
particulierement outree : elle dure des semiaines et des mois 
au lieu de la periodicite journaliere, plus courte et par con- 
sequent beaucoup plus facile. Pour finir, on ne saurait laite- 
ser passer sous silence le fait observe dans une forme tout 
a fait violente, il est vnail, chez un seul chien jusqu'alors. 
C'est l'explosibilite extreme du processus d'excitation. Cer- 
tains excitants isoles et meme tous les excitants condition- 
nels produisent un effet exoessif et precipite (moteur aussi 
bien que secretaire) , mats qui s'interrompt court tant que 
dure encore Taction du stimulant : l'animai refuse l'appat 
presente pour etayer le reflexe alimentaire. II s'agit proba- 
blement d'une forte labilite pathologique du processus d'ex- 
citation, ce qui correspond, dans la clinique humaine, a la 
faiblesse irritative. Dans certaines conditions, des formes 
frustes de ce phenomene ne sont pas rares chez les chiens. 
Tous ces symptomes nerveux pathologiques se manifes- 
ted dans les circonstances appropriees aussi bien chez les 
chiens normaux, indemnes du point de vue chirurgical, que 
chez les animaux castres, c'est-a-dire sur un fond organii- 
que pathologique (dams ce oas, c'est surtout la periodicite 
cyclique qui est observee) . De nombreuses experiences ont 
montre que le trait qui predomine chez les chatres, c'est la 
faiblesse extreme du processus d'inhibition, qui cependant 
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flinit par rentrer dans l'equilibre avec le temps chez le type 
fort. 

Pour finilr, ill convient de soulilgner encore une foi;s, a 
quel point nous voyons coi'ncider et fustonneir entre elles les 
manifestations de la vie subjective et les phenomenes phy- 
siologiques, quand nous compiarons La phase ultrapiaradoxale 
et les sentiments d'emprise et l'inversibn, d'une part, l'kier- 
tiie pathologiique du processus d'excitiation et lia nevrose ofe- 
sessionnelle et la pananoi'a, de l'autre. 



